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FOUILLE DE SAUVETAGE DE L'ESPACE SERPENOISE 
A METZ 
Les conditions techniques d'une fouille de sauvetage 
Après démolition du bâti ancien et contemporain , curetage des 
sous-sols et décapage du terrain , le site de l'Espace Serpenoise s'étendait 
sur une superficie de l'ordre de 5000 m2, comprise entre la rue des Clercs 
à l'ouest et la rue Serpenoise à l'est . Sept terre-pleins de dimensions 
variables totalisant une surface voisine de 8000 m2, avaient été réservés 
aux archéologues . La relative briéveté de l'intervention archéologique 
(trois mois) ne permettait pas d'envisager une fouille exhaustive (l'épais­
seur des sédiments anthropiques atteignant en moyenne cinq mètres 
d'épaisseur) , l'option était prise de ne fouiller extensivement que le 
terre-plein le plus étendu (T2) , les autres ne faisant l'objet que d'obser­
vations ponctuelles (sondages et relevés stratigraphiques) ou de fouilles 
rapides d'ensembles clos riches en mobilier domestique de la fin du 
Moyen Age . 
Rue des Clercs et rue Serpenoise : des sources manuscrites depuis 
le XIIIe siècle 
L'origine médiévale des rues riveraines du site est attestée par de 
nombreux textes relatifs à l 'achat , la vente ou la location de biens fon­
ciers , terrains et maisons , appartenant notamment aux dignitaires ecclé­
siastiques du chapitre de la cathédrale Saint-Etienne ou des collégiales 
Saint-Thiébault et Saint-Sauveur. 
Auparavant appelée rue du Voué (1233 : « rue lo voueyt ») , du 
moins sur une partie de son tracé actuel , la rue des Clercs est mention­
née sous ce nom au tout début du XIVe siècle : « Comme chose soit à 
tous ke jeunnas lowias li espiciers ait donnait por deu et en amone 
(aumôneà a lai // chiesse deu (Chaise-Dieu) de lahaye de Gorze LXs(ols) 
de boin petis tornois de cens chescun an a tous jours // maix sus sai mece 
maxon (Neuve-Maison) et sus lou ressaige qui appent que ciet an lai 
ruwe des clercs ancosté // l'osteit (l'hôtel) lou signor jehan deux lou 
serchour (chantre) de lai grant esglixe de mes . . .  ». 
La partie méridionale de la rue Serpenoise , dite « ruelle Vieille 
Boucherie », existait peut-être dès le XIe siècle . Mais le plus ancien 
document original qui en atteste formellement l'existence date de 1227 
(« viez bocherie ») . La rue conserve cette appellation jusqu'à la fin du 
xrve siècle (1396) où , sans doute à la suite de travaux d'élargissement , 
elle est dénommée « grant rue a viez bocherie ». Si on connaît au XIIe 
siècle une rue Serpenoise , il est vraisemblable qu'on désignait alors la 
seule portion comprise entre la rue des Fèvres ou des Serruriers (aujour­
d'hui Bonne Ruelle) et la porte Serpenoise elle-même . C'est seulement 
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en 1409 qu'un document écrit mentionne « la grant rue de porte Serpe­
noise ». 
Directement associée à la fouille archéologique , la recherche en 
archives témoigne de l'existence , tout particulièrement dans la rue des 
Clercs , de plusieurs résidences nobiliaires , qu'il est difficile de localiser 
avec précision dans la majorité des cas , mais dont la simple mention indi­
que que ce quartier, proche d'édifices religieux majeurs , était riche en 
belles demeures .  A titre d ' exemple et sans qu'il s ' agisse d 'une liste 
exhaustive on peut citer l'hôtel de Jehan Daix , chantre de la cathédrale , 
évoqué dans le texte de 1303 , (cf. supra) , l'hôtel du Heaume à l'angle de 
la rue des Clercs et de la Bonne Ruelle en 1469 , ainsi que celui de Jean 
Drowin dans la rue du Voué en 1397 . Une hypothèse séduisante , propo­
sée par M. Pierre Wagner, serait d'ailleurs que l'hôtel canonial partielle­
ment fouillé en 1984 , corresponde à la cour des Archidiacres ,  citée en 
1467 et qui , selon le texte , débouchait sur la rue des Clercs , à proximité 
de l'Hôpital des Clercs . 
Vestiges architecturaux et décoration intérieure des XIVe et XVe s. 
Dans les caves du seul édifice d'origine médiévale détruit au cours 
des terrassements , deux colonnes à tambours , couronnées de chapiteaux 
recevaient les retombées des voûtes. Entre ces supports , le voûtement 
présentait le profil d'un arc brisé tandis que , de part et d'autre des colon­
nes , un arc au cintre légèrement déprimé renforcé de doubleaux s'amor­
tissait sur une imposte engagée dans les murs . 
Le premier chapiteau s'orne de crochets en haut-relief, aux volutes 
bien dégagées ,  dont les nervures habillent le nu de la corbeille . Le 
second présente un décor de feuilles polylobées que relie à leur base un 
mince cordon mouluré . Les tailloirs octogonaux portaient des sommiers 
très développés surmontés par des tas de charge dont les bords n'étaient 
pas normaux à la courbure de l'arc. Cette irrégularité met ici en évidence 
le remploi d'éléments architecturaux provenant peut-être d'un édifice 
religieux voisin . On peut dater ces chapiteaux du XIVe siècle et il n'est 
pas exclu qu'ils aient appartenu à la chapelle Sainte-Reinette située à 
quelques dizaines de mètres entre la rue des Clercs et la Nexirue , recons­
truite en 1354 par Nemmercy Baudoche , grand aumônier de la cathédra­
le , sur l'emplacement d'une église plus ancienne . 
Aujourd'hui exposé dans une salle des Musées d'Art et d'Histoire 
de la ville de Metz spécialement aménagée pour le recevoir , un plafond 
polychrome à décor héraldique provient du rez-de-chaussée de la même 
demeure . Ce document , d'une qualité picturale et d'un intérêt historique 
tout à fait exceptionnels ,  porte la représentation de blasons royaux, 
seigneuriaux, épiscopaux et pontificaux peints à la détrempe sur les lam­
bourdes et les planches du plafond. Une étude préliminaire , réalisée en 
1984 par M. Jean-Marie Pierron , a montré que l'association de certaines 
armoiries constitue un élément de datation assez assuré qui permet de 
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situer cet ensemble , malgré la présence de quelques surpeints , du début 
de l'époque moderne de la seconde moitié du XIVe siècle . 
Découverts au cours de la démolition , deux panneaux peints à fres­
que ont appartenu au décor mural de la même pièce . 
Le plus ancien est détruit dans sa partie inférieure et la couche pic­
turale a été piquetée pour améliorer l'adhérence de l'enduit qui en dissi­
mulait la présence . Sous la bordure au décor architectural en fausse 
perspective et sur un fond parsemé de quintefeuilles carmin , se déroule 
un cortège conduit par trois personnages couronnés . Le premier arbore 
un écu blasonné de deux couronnes en chef. Derrière lui deux personna­
ges revêtus de bliauds décorés précèdent une troupe d'hommes en 
armes ,  casqués de heaumes ovoïdes et protégés par un gorgerin qui 
recouvre leur cotte de maille . A côté du personnage de tête , un gonfa­
lonnier coiffé d'un bassinet , visière relevée , tient la hampe d'un perron 
armorié de trois couronnes .  A droite enfin , s'élève une tour crénelée 
dont la toiture conique est couverte d'essendoles de bois ou de tuiles en 
écaille . On distingue à l'étage deux étroites fenêtres au cintre brisé .  Les 
détails architecturaux et les pièces d'équipement militaire représentées 
situent cette fresque dans le courant du XIVe siècle . 
Le second panneau représente , sur fond clair agrémenté de fleurs 
et de fruits , un oiseau (perruche ?) au plumage jaune cerné de noir , per­
ché sur un rameau . Cette réalisation semble légèrement postérieure à la 
précédente , la texture plus fine de l'enduit comme l'emploi de la techni­
que du pochoir (absence de dessin préparatoire) autorisent à la dater du 
xve siècle . 
Les résultats de la fouille 
La salle de réception d'une riche demeure (XIVe-XVIe siècles) 
En partie construite sur des murs datés des XIe et XII-XIIIe siècles , 
la salle couverte du plafond héraldique et décorée de fresques , a connu 
deux états successifs marqués par d'importantes modifications de l'espace 
intérieur . 
Le premier état (XIVe et XVe siècles) se caractérise par la construc­
tion d'un terrazzo de mortier rouge très régulièrement lissé , dont la qua­
lité est identique à celle rencontrée à l'époque romaine . Indiquant l'em­
placement d'une cheminée à feu ouvert , une dalle surélevée , encadrée 
de blocs calcaires bien taillés ,  s'encastre dans un renfoncement du mur 
auquel elle s'adosse . De part et d'autre du foyer , deux pierres creusées 
d'un orifice rectangulaire étaient destinées à recevoir le pied de chenêts 
métalliques . Plusieurs carreaux de poêle , recueillis aux abords de l'âtre , 
indiquent qu'un fourneau de céramique a remplacé le feu ouvert dans le 
courant du XVe siècle . En l'absence d'autres éléments de datation fiable , 
c'est d'ailleurs ce mobilier qui permet d'établir la chronologie de cette 
modification . Ces carreaux en céramique moulée , de couleur orangée , 
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recouverts sur leur face externe de glaçure plombifère , teintée de vert 
par l'adjonction de sels de cuivre , décoraient un calorifère turriforme à 
un ou deux corps reposant directement sur le sol ou installé sur un socle . 
Les exemplaires recueillis empruntent à l'architecture gothique tardive 
leur décor complexe . L'un d'eux particulièrement, en forme de niche , 
s'orne d'un gable fleuronné ,  qui surmonte un arc en accolade se décou­
pant sur un arrière-plan de hautes baies lancéolées. C'est de la même 
époque que date une monnaie d'argent , dont l'usure du relief indique 
qu'elle a durablement circulé : 
Droit : +MONETA.NO(VA) .BASILIE(NSIS) . 
Dans un cercle de grènetis , un écu blasonné d'un manchon de crosse 
épiscopale. 
Revers : +SALVE.REGINA.MISE(RICORDIAE) .• 
Dans un cercle de grènetis , une croix pattée . 
Il s'agit probablement d'un simple « vierer » , portant les armoiries de la 
cité de Bâle , « d'argent à la crosse sable posée en pal » .  Il est postérieur 
à 1373 , date à laquelle l'évêque de cette ville rétrocèçle à la bourgeoisie 
locale le droit de battre monnaie . 
Le second état (XVIe siècle) est marqué par la destruction du 
terrazzo et l'apport de remblais , qui surélève le niveau du sol à la 
surface duquel des traces de poutres témoignent de la pose d'un plancher 
sur lambourdes . Un deuxième foyer se superpose alors au précédent 
pour réutiliser le même conduit de cheminée . Il est aménagé sur un 
socle de briques ,  circonscrites par des pierres de taille aux arêtes chan­
freinées. Dans la couche de destruction on rencontre d'autres carreaux 
de poêle glaçurés ,  d'un modèle voisin des précédents mais différemment 
décorés . Un exemplaire présente un motif d'aigle héraldique dans une 
baie sommée d'un arc en anse de panier, à l'intrados polylobé .  Une 
petite série monétaire des quarts de sols messins (QVARTA SOLIDII 
MONETA METENSIS) , infiltrée entre les lames du parquet et retrou­
vée au fond des négatifs de poutres , date ce niveau des années 1555 à 
1590 . 
Le Haut Moyen Age : un habitat de l'An Mil (Xe-Xre siècle) 
Dès la fin du Xe siècle ou dans le courant du XIe siècle , la construc­
tion de murs sommairement appareillés ,  atteste l'installation d'un habi­
tat dans une zone quasiment inoccupée depuis la fin de l'Antiquité . 
Réutilisant un puissant mur, légèrement antérieur (IXe siècle ?) qui 
dôturait vraisemblablement une parcelle urbaine , il s 'organisa sur un 
sol de terre battue . Un foyer sur hérisson de pierres , de briques et de 
tuiles voisine avec une fosse dépotoir qui livre des restes de faune ali­
mentaire : ossements de porc et de mouton,  crânes , bréchets et pattes 
de galinacées , coquilles d'œufs et d'escargots , arêtes de poissons . Une 
seconde fosse, plus vaste, comblée par de grosses pierres et des fragments 
de tuiles ,  enrobées d'argile de percolation,  a sans doute servi de puisard 
pour l'évacuation des eaux usées . Enfin, encastré dans un mur, un four 
domestique maçonné s'ouvre au niveau du sol, par une bouche taillée 
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dans un monolithe sur l'extérieur duquel une feuillure permettait d'ajus­
ter une plaque métallique de fermeture . De la chambre de chauffe , à 
l'origine voûtée , ne subsiste plus que la sole empierrée . Le mobilier 
céramique associé à ce niveau se distingue par des pâtes fines et homogè­
nes bien cuites et très dures , de couleur beige orangé , au contraire des 
productions de la période carolingienne , elles ne comportent pas ou peu 
de dégraissant coquillier et les aspects de surface sont moins rugueux . 
La forme la plus courante est le vase à cuire , à lèvre nettement éversée 
et débordante , surplombant un col peu développé mais toujours concave , 
sous lequel se développe une large panse globulaire à fond bombé. On 
n'observe pas sur ce modèle les décors ondés et les trous de suspension 
courants au cours des deux siècles précédents . Un denier messin en 
argent , collecté dans la couche d'occupation porte les noms de Thierry 
1er , évêque de Metz et d'Othon, empereur d'Allemagne , ce qui le situe 
dans le dernier quart du xe siècle : 
Droit : ( + I)M(-PR)TA(V ) ;  dans le champ les lettres Otto , imperator 
augustus . 
Revers : ( +SCA)M TTIS D OD(ERIC EPS) ; dans le champ, un 
temple . Paneta mettis Deodericus episcopus . 
L'époque romaine : une occupation du I•• au IV• siècle après J . -C . 
Sur le terre-plein principal , après enlèvement d'une couche de des­
truction très épaisse , on distingue un sol d'occupation associé au réem­
ploi de murs en petits moellons alternant avec des arases de briques . Le 
mobilier recueilli sur ce niveau , malgré la présence de quelques tessons 
plus tardifs (sigillée d'Argonne décorée à la molette , IVe siècle) , est 
chronologiquement bien homogène et se situe aux ne et nre siècles de 
notre ère : mortier (Curie 21) , et coupelle (Drag . 40) en sigillée ,  gobe­
lets à décor moulé et peint , gobelet de céramique métallescente d'excel­
lente qualité , recouverte d'un bel engobe de couleur bronze . On rencon­
tre également du matériel métallique : nodules ferreux , nombreux clous 
provenant de la destruction de la charpente ainsi qu'un fer de hache . 
L'ouverture d'un sondage sur un autre endroit du site révèle égale­
ment l'existence d'une architecture de terre contemporaine du rer siècle 
de notre ère , très comparable à celle que l'on connaît à Metz pour cette 
époque . (Hauts-de-Sainte-Croix , Arsenal Ney, Pontiffroy) . Dans le 
même secteur on doit également mentionner la découverte d'une zone 
pavée , large de trois à quatre mètres, construite sur un radier de tegulae 
et de grosses pierres . Bien que cette structure n'ait été observée qu'en 
coupe, on pense qu'il pourrait s'agir d'une voie secondaire , d'une rue 
perpendiculaire à la rue Serpenoise actuelle dont le tracé suivrait , selon 
certaines hypothèses , celui du « Cardo Maximus » de la ville antique . 
Latrines de la fin du Moyen Age : uu mobilier domestique abondant et varié 
Le remplissage de deux fosses d'aisance maçonnées a livré une 
riche série de formes céramiques ,  souvent complètes , récipients à usage 
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culinaire et vaisselle de service notamment : cruches , pichets , poêlons 
tripodes , pots , gobelets et aiguières ,  accompagnés d'une verrerie de 
haute qualité ainsi que des jouets de terre cuite vernissée , ou peinte , des 
carreaux décoratifs recouverts de glaçure verte et ornés dè motifs mou­
lés . L'ensemble de ce matériel s'échelonne de la fin du XVe siècle au 
début du XVIIe siècle . 
Parmi la céramique , on remarque une production peu représentée 
qui , par les formes ,  la composition des pâtes et les décors s 'apparente à 
celle qu'on rencontre couramment aux XIIIe et XIVe siècles .  Il s'agit de 
modèles archaïsants dont la fabrication se prolonge jusqu'au début du 
XVIe siècle : 
N° 1 Gobelet : réalisé dans une pâte marron . La lèvre très éversée 
s'épaissit par un léger bourrelet externe . Col droit , bien individualisé et 
panse ovalaire ou piriforme , décorée de nombreuses cannelures horizon­
tales destinées à faciliter la préhension. Pied cylindrique étroit et plat ou 
légèrement concave . 
No 2 Petite cruche : pâte épaisse de couleur bistre , recouverte d'une 
glaçure à deux tons , la teinte dominante vert foncé alterne avec des pla­
ges coquille d'œuf, ponctuées de vert clair . Le bord est quadrilobé et la 
panse très renflée s'étrécit vers le pied cylindrique assez haut . L'anse 
courte et massive , issue d'un des lobes , s'amortit à mi-hauteur de la 
panse . 
Le plus grand nombre des formes recueillies , d'aspect plus moderne , se 
répartit en cinq principales catégories. 
N° 3 Pichets : pâte fine de couleur beige , recouverte de glaçure externe 
orange ou verte , l'intérieur porte parfois une couverte rougeâtre . La 
lèvre est droite et le col tronconique . La panse ovalaire ou globulaire se 
développe sur un pied bien dégagé à fond concave ou plat . L'anse plus 
ou moins ample , issue du col , s'insère sur l'épaulement ou à mi-hauteur 
de la panse , parfois soulignés à la base par une courte volute . 
N° 4 Cruchon : on en rencontre de toutes tailles mais d'allure très 
comparable . En général ce sont des récipients de couleur jaune paille , 
rarement recouverts d'un engobe brun. Le col est très étroit , court et 
cylindrique . La pinse est piriforme et le pied mamelonné , s 'évase large­
ment . L'anse plate et petite prend naissance à mi-hauteur du col et 
s'amortit sur l'épaulement . 
N° 5 Tripode : pâte beige , intérieur recouvert de glaçure grise. La 
panse en forme de tonnelet est soulignée de quelques incisions horizon­
tales . Le fond plat et large repose sur trois petits pieds rapportés . L'anse , 
plate et creusée d'une gorge s'amorce sur la lèvre et s'insère au tiers 
inférieur de la panse . 
N° 6 Pot : pâte beige , sans glaçure . La lèvre bien ourlée ,  se creuse 
d'une profonde gorge interne . Col peu individualisé et panse faiblement 
développée , ici décorée par un simple sillon incisé . Fond de petit diamè­
tre et anse de section rectangulaire directement appliquée sur la lèvre et 
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No 7 Aiguière : pièce exceptionnelle , d'excellente facture , en grès 
émaillé . Le bord brisé devait à l'origine comporter un bec verseur. Le 
col porte un médaillon en forme de tête léonine , encadrée par la crinière 
stylisée en courtes mèches ondulées . La panse s'élargit par une série de 
décrochements successifs , chaque méplat étant décoré de languettes 
recouvertes d'un émail bleu nuit et d'oves de couleur grise . La moitié 
inférieure du vase , en coupe hémisphérique , ornée de cannelures verti­
cales également émaillées , repose sur un pied svelte à plusieurs ressauts . 
L'anse , très ample , se développe depuis le tiers supérieur du col et 
s'amortit sur la panse par une grosse volute serrée . 
Une place particulière doit être réservée à des jouets de terre cuite , nue 
ou peinte , ainsi qu'à des fragments de carreaux décoratifs vernissés qui 
datent tous de la première moitié du XVIe siècle . 
N° 8 Cavalier sur sa monture : la tête du personnage qui portait proba­
blement une coiffure fait défaut mais le détail du costume, sur lequel on 
distingue clairement le col de chemise rabattu sur le pourpoint , les culot­
tes bouffantes et les manches à crevés , permet de placer cette pièce vers 
les années 1510-1550 . Une perforation oblique sous l'aisselle droite per­
mettait l'insertion d'une petite pièce rapportée (rapière ?) . Un large ori­
fice circulaire s'ouvre à l'emplacement de la queue du cheval sur lequel 
des traces d'arrachement indiquent que s'y rattachait un embout (sif­
flet ?) . 
No 9 Figurine de sanglier (sifflet ?) : en grande partie recouverte de 
glaçure verte . Les pattes manquent , mais on reconnaît bien la silhouette 
de l'animal au museau et au dos arqués sur lequel la toison est représen­
tée par de courtes incisions . Un embout s'insérait sur le flanc droit et le 
trou d'évent est percé entre les postérieures .  Cet objet rappelle , par son 
allure générale , les enseignes gauloises et plus particulièrement celles 
des tribus leuques .  
N° 10 Chevalier en tournoi : lance basse e t  casqué du heaume à 
cimier, il porte un écu dont les armoiries figurent deux poissons adossés 
sur un semis de croisettes (blason des familles de Bar ou de Salm ?) . 
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